
Nous regardons, subjugués, alors que la lueur du projecteur 
fend l’obscurité et que les images dansent devant nos yeux.

Invention extraordinaire, 
le cinéma a révolutionné 

la façon dont nous 
percevons le monde, brisant 
les barrières de l’espace et 

du temps pour offrir à la 
vision de nouveaux possibles.

Depuis le simple spectacle de L’arrivée d’un train en 
gare de la Ciotat (1896) jusqu’à l’immersion en 3D propres 
aux blockbusters modernes, cela fait plus d’un siècle que les 

films enchantent les spectateurs, nous offrant sans cesse 
de nouvelles façons de redécouvrir le monde.

Comme l’a énoncé le théoricien italien du 
cinéma Francesco Casetti, "le cinéma libère 

notre vision, et nous la restitue dotée  
d’un potentiel revigorant*".

les astérisques renvoient aux notes pp XXX



Assez vite après l’apparition de la 
photographie, en 1839, des inventeurs 

ont tenté d’amener cette nouvelle 
technologie à capturer le mouvement.

Des pionniers tels qu’Eadweard Muybridge 
et Louis le Prince ont conçu des moyens 

d’enchaîner des séries de photographies de façon 
à simuler l’impression du temps qui passe.

Ces premiers 
films ne duraient 

que quelques 
secondes, fruits 
de la curiosité 

scientifique 
et usant de 
dispositifs 

rudimentaires et 
expérimentaux.

Mais le concept 
fonctionnait. 
L’œil humain, 

devant une suc-
cession d’images 
fixes composant 
un mouvement, 

perçoit un 
mouvement… 

une illusion de 
mouvement.

À travers 
les années et 
les décennies 
qui suivirent, 

les techniques 
de tournage et 
de projection 
progressèrent 
et, lentement 

mais sûrement, 
le medium 
décolla.



des performances 
publiques com-

mencèrent à être 
proposées à travers 

le monde, d’abord 
sous la forme du 
kinétoscope de 

Thomas Edison 
et, plus tard, avec 
les projections 
publiques des 

Frères Lumière.

Ces films, 
qui ne font 
que docu-

menter des 
événements 
quotidiens, 
attestent 
de la vie 

à la fin du 
XiXe siècle. 

Aujourd’hui, 
ils peuvent 

sembler 
pittoresques, 
banals, même, 
mais aux yeux 
des premiers 
spectateurs, 

leur existence 
même suffisait 

à créer le 
spectacle.

Bientôt, les pionniers du cinéma utili-
saient leur caméra pour filmer dans 
des lieux éloignés et documenter des 
événements historiques d’importance, 
offrant au public ce que l’historien 

du cinéma Tom Gunning nomme 
un "cinéma d’attraction*".

on notait une fascination croissante pour cet étonnant substitut 
de l’œil humain, qui pouvait témoigner de l’histoire en notre nom.

Contrairement à une peinture d’histoire, une esquisse 
de champ de bataille ou un article de journal, ces images 

suscitaient une confiance absolue. On pouvait voir que 
c’était réel et savoir que c’était vrai.

Le pouvoir du cinéma 
était assuré.



Pour le réalisateur soviétique Dziga Vertov, la caméra était plus 
qu’un simple substitut de l’œil : c’était un instrument qui pouvait 

triompher des défauts de la vision humaine.

Nous ne pouvons rendre nos 
yeux meilleurs qu’ils n’ont été faits, 

mais la caméra, elle, peut être 
indéfiniment perfectionnée*.

Pour Vertov, la caméra peut non 
seulement enregistrer la réalité 

mais aussi révéler le monde invisible 
au spectateur, rendre "visible 

l’invisible, limpide l'obscur, évident  
ce qui est caché, manifeste 

ce qui est masqué*". 

Son étourdissant chef-d’œuvre, L’homme à la 
caméra (1929), revendique et développe cette idée, 
usant d’une incroyable diversité de techniques pour 

révéler l’humanité vibrante de la vie soviétique.

Fondus enchaînés, split screens, expositions multiples, 
ralentis, marche arrière et nombre d’illusions sont 

déployées pour capturer le dynamisme du peuple 
soviétique au travail et dans ses loisirs.



Cependant, comme 
l’avance le théoricien 
Malcom Turvey, la star 
du spectacle n’est ni 
l’"homme" du titre du 
film ni ses figurants, 

mais la caméra 
elle-même. 

Dans le film de 
Vertov, la caméra est 
présentée comme un 

personnage à l’écran, 
qui regarde, cherche 
et même "cligne de 

l’iris". À la fin, elle 
effectue un rappel 

devant un public ravi, 
dansant et saluant sur 

scène comme si elle 
était dotée de vie.

Comme le note 
Turvey, la caméra 
est pour Vertov 

"un objet de 
vénération, bien 

plus puissant que 
nous ne le sommes, 
comme enchanté, 
comme possédé 

d’un pouvoir 
indépendant de 

nous*".

Ce sentiment était partagé par les premiers 
cinéastes, qui voyaient en la caméra une puissante 
nouvelle technologie capable d’éclairer le réel 

et de nous montrer la vérité sans fard.

L’objectif 
de la caméra 

est un œil 
sans préjugés, 
sans morale, 

abstrait   
 d’influences*.

Le réalisateur 
Jean Epstein

C’est une déclaration naïve. Si 
la caméra peut indéniablement nous 

révéler le monde, elle peut également 
être un puissant outil de tromperie…




